
La Presse «xalte : 
« Les parlementaires prétendaient que le géné

ral Boulanger serait le candidat détentes le* réac
tions, et le général pose sa candidatn-e sur le ter
rain exclusif delà Répnbliqae. 

» Paris répondra à tontes les calomnies en don
nant an chef do Parti républicain national trois 
c;nt mille suffrages. 

» Paris, comme la France entière, est las an 
régime de honte nationale que les parlementaires 
lui ont impoeé ; Paris en a assez des tripotages 
et des tripoteurs ; Paris veut que désormais la 
République soit autre chose qu'un vain mot; Paris 
demande la revision de la Constitution bâtarde de 
1875. 

Paris acslamera la candidature du général Bou
langer.» 

L'Autorité reproduit la proclamation sans 
commentaires. 

Parcourons ensuite les feuille» opportuno-
radicales. M. Ranc écrit dans le Malin : 

« M. Boulanger et ses amis demandent un plé
biscite, ils l'auront ; Paris, le 27 janvier, le leur 
donnera. Oui, c'est la République que Paris plé
biscitera contre toutes les réactions coalisées et 
ralliées an pouvoir personnel, an césarisme. Voilà 
pourquoi il n'y aura entre nous ni divisions, ni 
dissidences ; voilà pourquoi le parti républicain 
sera uni dans la pensée et dans l'action. 

» Celui qui sera déiigué par le congrès n'a pas 
besoin d'an nom retentissant et il n'aura pas 
besoin non plus d'un programme. Il s'appellera le 
candidat de la République et cela suffit. » 

La Lanterne : 
« Boulanger peut bien se dire républicain. Ça 

ne tire pas à conséquence. 
» Et on le sait bien, puisqu'il mendie les voix 

monarchistes. 
» Doue, an mensonge et ua aveu; voilà ce que 

contient la proclamation de M. Boulanger. 
» Non, il n'est pas républicain. 
» Oui, c'est une proie qu'il coDVoite. 
» Et cette proie, c'est la France. » 
Le XIX' Siècle : 
* II n'y a donc rien de changé dans ia situation, 

il n'y a qu'UD manifeste de pins. Le général Bau-
langer a chercha à dissiper les équivoques juste 
assez pour les augmenter et ponr devoir le succès 
à une confusion analogue à celle qui le lui a vain 
dans les précé lents scrutins. Mais le système est 
usé, et dans la Seine pins encore qu'aillears. Le 
général Boulanger conservera les voix réaction
naires, mais le parti républicain n'attachera pas 
d'importance à des déclarations sans portée.» 

La République française ; 
€ I! c t̂ impossible de faire à l'ami i« M. Thié-

ba'J'l l'honneur de discuter un pareil factum. Cala 
est proprement an-dessous de tout. 

» On remarquera seulement que M. Boulanger 
s'abstient avec le plus grand soin, de répondre 
aux questions précises qui lui avaient été posées 
sur la laï:isation, sur 1 a service militaire, etc. 

Le Parti national : 
« C'est en vain cependant qu'on chercherait dans 

ce morceau une idée politique sérieuse. » 

Le Journal des Débats •• 
« Tout cela n'est ni bien nouveau, ni digne d'être 

pris au sérieux. Il n'y a qu'à enregistrer cette dé
claration, à constater qu'elle ne vaut pas la peine 
d'être discutée et à attendre l'effet qu'elle produira 
sur les monarchistes, v 

Le Rappel : 
« On lira plus loin le texte de l'appel que M. 

Boulanger adresse aux électeurs de ia Seine. Il 
pourrait se résumer en un seul mot : « Moi ». 

Le Radical : 
* Après cela, les gens qni ne se défient pas en

core de Baulanger et de sa bande sont des aveu
gles volontaires. 

» Nous saurons, le 28 janvier, combien de répu
blicains à Paris croient au républicanisme du 
charlatan Boulanger. • 

Le Parti Ouvrier: 
« Tfa mensonges et tes effels de sabre ne causent 

plas ni l'illusion ni l'effroi. 
» Tour à tour élu des bonapartistes et patron 

de lours candidats dans le Nord, dans la Somme, 
dans la Charente, noas savons quêta République, 
à toi, c'est la liberté de grouiller, de pulluler et 
de se satisfaire pour tous les appétits, tontc3 les 
trahisons, toutes les lâcheté?. 

» Nous tenons à notre République, noas, com
me l'avare tient à son trésor, et s'il n'en confie 
pas la garde aux filon:', les républicains ne te re
mettront pas le soin de détendre leurs libertés. » 

NOUVELLES W JOUR 
L ' é l e c t i o n d e l a S<«Jno 

Paris, 4 jaavior, 12 h. 10. - D a n s une conver
sation avec l'un de nos confrères, M. Fenlinand 
Dav;l , président du comité conservateur de Paris, 
s'est exprimé ainsi : 

« Je crois que nous ne présenterons pas de candi
dat; nous no prétendons pas partager les voix et faire 
le Jeu des candidats en présence, mais nous conseil lo-
j-ons l'abstention qui ssia motivée sur la neutralité 
entre deux noms qui ne nous ofl.^nt pas le» garan
ties que nous avons le droit et le devoir de d:m»n-
der. » 

Paris, 4 janvier, 12 h. 20. — Plnsieurj ••éa.iions 
boulangistes ont été tenues ce soir. 

Dans toutes on a acclsu;ê la candidatare dn 
général Boulanger et son programme. 

D'uutie paît, les présidents et vice-présidents 
des comités impérialistesdePariset do la bacl>ue 
*« sont renais lue Moulinaitre, où il-- ont rédigé 
une adresse au général du Barrai!, président du 
comité central impérialiste, qui doit délibérer, 
d rasin soir, ponr loi demander, qu'en attet dant 
l'heure de l'action décisive, on fasse cause « m -
mu le avec tous les advermires de 1* Rpnbiiqne. 

Ils demandent donc à voter pour le gé;.é:al 
Bonlanger, quittes à créer «Mi ite l'union co îser-
f -triée. , „ » _ ,. 

Paris, 3 janvier, mincit. — C-5 soir a eu lien 
dans Je hnis-clos le plui absolu, rue Lanc.-y, une 
réunion privée organisée par M. Mesureur. Une 
série d'incidents a retardé jasqn'àdix UeuK3 pas
sées l'ouverture de la léuuion. 

Il a été tout d'abord décidé que les membres de 
la presse seraient non seulement exclue de la réu
nion mais encore que ri;u M leur serait commu

niqué sur la délibéiation qni allait s'ouvrir. M. 
Canivet notamment a réclamé qu'un appel nomi
nal fat fait qui permit a u seul» invités d'assister 
à la réunion. 

M. Camille Dreyfus à qui un journaliste se plal^ 
gnait de cet ostracisme, a répondu : « Noas ne 
sommes pas ioi rue de Sèze; dans une question 
aussi grave le secret est nécessaire, c'est la lutte 
pour l'existence que nous allons livrer. 

Bref,on procède à l'appel nominal qui révèle la 
présence de MM. Tolain, Georges Martin. Soo-
geon, sénateurs; Tony Rèvillon, Maillard, Mesu
reur, Achard, Clemenceau, Dreyfus, Andrieux, 
Picbon, Lafon, Pelletas, dèputes;Slranss, Chante-
los, conseillers municipaux, Allaire, conseiller 
d'arrondissement, Ch. Laurent, Meyer, Portalis, 
Victor Simon, Valentin Simon, Montpront, Verni 
et Dépasse. 

M. Cannivet représentait là M. Fioqnet. La 
séance présidée par M. Mesureur assisté de M. 
Strauss, en qualité de secrétaire,a été courte. 

M. Clemenceau a affecté de se montrer sûr de 
l'échec du général Boulanger et ne voir dans tout 
cet attirail de rêpnions secrètes qu'un excès de 
précautions. 

Enfin de compte le procès-verbal suivant a été* 
rédigé et pour ne laisser aucune porte ouverte 
aux indiscrétions comnniquées aux journalistes 
le comité avait consigné la porte. 

«La Commission d'initiative du Congrès électoral 
républicain de la Seine avait convoqué, ce soir, 
une réunion de citoyens appartenant à toutes 
nuances du parti républicain, 

»Cette rènnion a décidé que le Congrès serait 
convoqué dimanche prochain, 6 janvier, à une 
heure de l'après-midi.» 

Un avis ultérieur fera connaître le local du con
grès. 
S u s p e n s i o n «ta m a i r e d e C a r c a a a e n n e 

Carcassonne, 3 janvier. — Des incidents graves 
se sont produits à la dernière séance du conseil 
municips'.. 

Un arrêté de suspension a été pris par le mi
nistre de l'intérieur contre le maire, M. Jour-
danne. Il est fort probable que la révocation sui
vra cette mesure d'attente. 

C e s b u r e a u x d e * C h a m b r e s 
Paris, 3 janvier, 11 h.— On s'occupe déjà beau

coup du renouvellement des bureaux à la Cham
bre et au Sénat. 

Les opportunistes n'ont pas jachè au gouverne
ment le mécontentement que leur causerait l'élec
tion de M. Clé-nenceau ou Andrieux comme pré
sident de la Chambre. 

Aussi, ce soir, insiste-t-on snr le nom de M. de 
Mauy, auquel on sjonte celni de M. Brision. 

Au Sénat la réélection de M. L° Royer ne l*it 
aucun doute; MM.de Marcère et Chaiiemel-Laioar 
seront probablement portés a la vice présidence. 

il.OH f o r m a l i t é s a l l e m a n d e s e n 
A l s a c e L o r r a i n e 

Strasbourg, 3 janvier. — Nous avons dit que de 
nouvelles formalités sont prescrites à l'ambas
sade d'Allemagne à Paris pour la délivrance de 
passe-ports aux franc.-is qui se rendent en A'sace-
Lorraine. 

La personne qui demandera nn passe- porl devra, 
à l'avenir, soumettre nn certificat indiquant les 
motifs de son voyage. 

Il faudra aussi remplir nn nouveau formulaire 
contenant les indications suivantes : 

Nom, prénom?, domicile, profession, situation 
militaire, armée active, réserve ou territrrnle, 
localité ou vient de se rendre le voyageur, durée 
éventuelle du voyage, motif de ce voyage avec 
preuves à l'appui, personne» on autorités en Al
sace-Lorraine pouvant donner des renseignements 
sur le demandeur. 

lie m i n i s t r e d e l a m a r i n e à T o u l o n 
Le but principal du voyage riu ministre de la 

tr urine est de presser la construction des croiseurs 
le Vautour, le Suchet, le Davoust et du cuirassé le 
Magenta, tous quatre en construction à l'arsenal 
Bourrillon. 
L / a d i n I n I s t r a t i o n c e n t r a l e d e l ' In té 

r i e u r c h e z M. Klexjuct 
Paris, 3 janvier. — Aujourd'hui, M. Fioquet a 

reçu l'administration centrale de lintériefjr. 
M. Herbette-, d o y n des rfi-ec'ear*, a exprimé 

les vœax du personufl. 
M. Floquet a répondu qu'une bonne administra

tion est la première sauvegarde de la République. 
< Pour sauver la République il faut continuer 

les traditions d'honnêteté de cette admimstiaticn; 
il fmt pratiquer la justice et l'impartialité vis-à-
v ŝ de tons les intéiè*3 ». 

M. Lozi a assuré ensuite le dévouement répu
blicain de ses collaborateur*. 

Le ministre a réneada • .«Nous coTiptons sur 
leur dévouement à la K>[uti i..ne et, en toutes 
circonstance», nous les trouvions P'êts à prendre 
tont?? les responsabilisés, eelka qu'on doit savoir 
accepter quand on défend la République et la 
France. » 
La p.-ofession de foi du tiéûéral S o u l a n g c r 

Paris, 3 janvier. — C'est v*rs 5 heues du soir 
que ia prcolamation du gérera! Bonlanger, anx 
électeurs parasitas a été coui ne par de.* éditons 
successives de la Fmnce es de la Cocarde. Ces 
journaux venins par une nuée de camelots ont 
été enlevés on un clin d'oeil, prmsiprlement snr 
les boulevards cù ia foule était énorme. 

G r a v e s n o u v e l l e s du T o n k m 
Pari.1?, 3 janvier. — On écrit rie S'iïarorj an Temps 

rjne ia m..èra est toujours grtmée dans leC.rn-
bolgacù depnis le retrait des tro-ipes frarçalses 
les bandes nombrenss se so-it r^rr/iées pillant 
les vU'^e ; et empêchant les indigènes dose livrer 
aux travaux des champs. 

D;s gouverneurs de province, connus comme 
partisans de la France ont été MMttaictl mysté
rieusement. 

Il règne dans certaines prsviueef, nne agitatioa 
assiz •-îve qui, si l'on n'y prend garde, pourrait 
bien prendre les proportions d'ant in-arrect os , 
ea dr.iiors des ruines, des vol* et des a îsac: ia ls 
doût |e ™BS ai parié da«* m s lettres nrécé-
di I.tes. 

J* puH vou« affirmer que pins d.? mii'e cam
bodgiens ont été réJoii eu es;iavage pjurn'avoir 
pu psyar les dettes qu'ils avaient contractées pour 
j >uer. 

U a ins t i tu teur m urlr ier 
Par.v, 3jinvier. — H « n avons dit hier que le 

parquet avait chargé M. Dsspfar, juge d'instruc
tion, d'ouvrir nue enqnète sur a jniX du petit 
Louis Bac qui a succombé .-ui suites de; mauvais 
traitements que lui avait tal\ sabir i.n instituteur 
Je l'école laïque iu? de la Folie Mériooart. 

Nous croyons savoir que, sur un mandat d'a
mener de M. Doppfer, cet instituteur, le sieur 
Bélis, a été arrêté, puis aussitôt remis en liberté. 
Il serait poursuivi sous l'inculpation de violence 
ayant entraîné la mort sans intention de la don
ner. . * 

U n e j u s t e demande 
Paris, 3 janvier. — Le National demande aa 

ministre de la marine, comment il se fait qu'il ait 
accordé à une maison allemande, dont le siège est 
ici, la fourniture des étains pour nos ports de 
Toulon et de Brest. 

L'amiral Krantz A T o u l o n 
Toulon, 3 janvier.— Le ministre de la marine 

est arrivé ce matin, accompagné de son olficier 
d'ordonnance. 

Il a été reçu à son arrivée par MM. l'amiral 
Dupetit-Thouars. commandant en chef de l'esca
dre, Dnperré, préfet maritime, le général Petit-
gand, de nombreux officiers des armées de terre 
et de mer, les autorités civiles. 

Mar ie 1 e r , ro i d e s Sedanga 
Haï-Phong, 3 janvier. — M. de Mayrena,qui se 

(ait appeler Marie 1er, roi des Sedangs, demande 
qu'on lui permette de passer librement, armes, 
munitions et provisions à Quen-Hon, en y acquit
tant les droits dédouane ordinaires. 

Il s'engagea cette condition à porter son armée 
contre le Siam, l"Annam,le Tonkin ou le Cambod
ge, dès que la France aura besoin de lui. 

Si on refuse de le laisser tranquille, il n'hésitera 
pas à demander l'appui de l'Angleterre, qui lui 
a déjà fait des ouvertures et placera le royaume 
Sédang sous le protectorat anglais. 

Français, il songe d'abord à son pays; aventu
rier, il songe ensuite à lui-même, et si la France le 
repousse, il frappera à l'étranger. 

M. de Mayrena, repoussé par M. Richaud, qui 
ne voit goutte en politique, est parti pour Hong
kong. 

Que sortira-t-il de ce voyage? 
La s a n t é d e M. d e B i s m a r c k 

Berlin, 3 janvier.— Malgré les bruits qui ont 
couru, M. de Bismarck est complètement remis 
de l'attaque de goutte qni l'avait clone au lit du 
20 au 23 décembre. 

Le dectenr Schwenninger, qui a vu le prince 
chancelier le 30 dècembre,disait hier à Bsrlin que 
< son malade étant toujours obéissant, il lui per
mettra de rentrer en ville le 10 janvier ». 

C'est vers le 14 que M. de Bismarck prononcera 
son grand discours annuel ; il ne s'occupera cette 
année que de politique colouiale et ne parlera, à 
ce gne l'on dit, qne d'une fagon toute superficielle 
de l'état actuel de l'Europe. 

Berlin, 3 janvier. — Sans démentir absolument 
les mauvaises nonvelles qui ont couru ces jours 
dsrniirs, au suj t. de la santé du prince de Bis
marck,la presse o'fleieuso laisse cependant suppo
ser que ces bruits ne sont pas sans quelque fonde
ment. 

Nous croyons dit la Post, que le prince de Bis
marck te trouve nn peu mieux depuis avant-hier 
bien qu'il souffre toujours beaucoup. 

Qaant an retour du prince de Bismarck à Ber
lin dit la Galette di Cologne, il n'y a rien de fixé 
à cet égard et nous croyons savoir qu'il est remis 
indéfiniment. 

L e s c r i m e s e n A n g l e t e r r e 
Londres, 3 janvier. — William Barrett, l'as

sassin présumé du jeune John Gili, a comparu de
vant le tribunal de Bradford ponr s'entendre con
damner à une détention préventive en raison de 
l'accusation qni pèse sur lui. 

La salle du tribunal avait été envahie par nne 
foule curieuse. 

Le prisonnier est un pa/san à mine florissante 
et parait moins indiffèrent que la première lois 
qu'il a paru devant la cour. 

Le chef constabie a déposé et a basé sa demande 
de détention sar l'inexactitude d e l à déclaration 
faite par l'accusé au sujet du temps qu'il avait 
passé en compagnie du jeune Gili. Cette inexacti
tude est prouvée, d'après l'agent, par les déposi
tions de plusieurs témoins. 

Le chef constabie a conclu qu'en fie* de ces 
dépositions et de la découverte de linge ta.-hé 
de sang faite p?r ia police, il croyait devoir de
mander une détention préventive de huit jours de 
l'accusé, pour permettre un supplément d'infor
mations. 

Ln cour a aecerdè cetle demande. 
Glasecrw, 3 janvier. — Un crime ressemblante 

ceux do Jjck l'E 'entreur a été commis ce matin 
à G'a.-co-w 

Un Individu nommé Stépbecson, âgé de 18 ans, 
a persuadé à nne .wone tille de l'acionipsgn^r diins 
un lieu obscur, cû il lui a donné sept coups de 
poignard. 

La jeune fi le ayant appelé aa seconr-, UB 
•djeau sont accourus tt ont arrêté le meur
trier. 

La jeune flile appartient I une famille paovre. 

L e s A l l e m a n d s à Z i n z i b a r 

Loacr.-s, 3 janvier. — Une dépèche de Zauz'bar 
au Times constate la situation critique des Alle
mands à Bagamoyo et à Dare^saiam. 

Z u z bar, 3 janvier. — Tous l<»s trafiquants 
• • f ia is ont quittes Daressalam à la suite d'un 
8ssant livré à la place et contre la maison forti
fiée de la compagnie allemande par les tribus du 
littoral. 

Un grand nombre d'insurgés ont été tués, l°s 
douim-ges matériels sent considérables un" tx 
ironie disette règne sur toute la côte dévolue à 
l'Allemagne. 

La situation à Daressalanr, ainsi qu'à Bsga-
moyo, devient de jour en jour plus (.érilleuse cl 
nécessite la présence continuelle de deux navires 
de gaerre allemands. 

L e s t r a c a s s e r i e s a l l e m a n d e s e n A l s a c e -
Lerra ine 

Btrlia, 3 janvier.— Le gouvernim nt allemand 
rient d'aggraver encore les formalités idatives à 
la question des passeports dont tes Français ont 
besoin pour péietrer en almie I<>ll»ls> 

Parmi ces mesures nouvelles, nous signalois 
surtout c^lie qui ( resent acx Français de donner 
'•oas les détails possibles, au sojet des motifs et 
Je l'obj-t de leur séjour en Alssce Lorrane, 
même quand ces conditions taront été rem
plies. 

Les autorites allemandes ont reçu l'ordre d'ac
corder très difficilement l'autrri<atioa demandée, 
c'est la Gazette de l Allemagne du bord qui parle 
de ces nonvelles mesures et nom dit que le gou
vernement allemand est décidé â en prendre d'au
tres, si la née issité s'en fait sentir. 

A f f a i s s e m e n t d u Pana i l ippe 
Mfpies, 3 janvier. — Une partie de ia montagne 

de Paasilippe, qui forme un des plus beaux points 
de vue" du panorama du golfe de'Kaples, s'est 
écroulé* entraînant dans la merjilfeienrs cons
truction* et deux palais. On é v a I U » T W 0 0 0 métrés 
le cube dfc l'éboulement et à 800,000 franc* les 
dommages. Comme depnis plusieurs jours le mou
vement des terres était commencé, les maisons 
avaientèté abandonnées et il n'y a pas en de vic
times. Deux grandes villas sont menacées de 
tomber dans la mer. 

D é n o n c i a t e u r g a l o n n é 
Le brave colonel du 70a régiment de Iigae, à 

Vitré, M. Jacquey, vient d'être déplacé sur la 
délation du sous-préfet Morice, « pour avoir tenu 
un cordon du poêle aux obsèques de M. Guays, 
directeur du Journal de Vitré, organe catholi
que ». 

Le sous-préfet Morice, après une explication 
orageuse à la préfecture en présence du colonel 
qu'il avait desservi, a osi lui tendre la main. Ce
lui-ci l'a refusée, naturellement ! 

| L e m i n i s t è r e d e s p e s t e s 
Nous sommes menacés d'une révolution pos

tale. 
Le ministre du commerce, qui n'a pas de mi

nistère (un ou deux bureaux en tout), a un hôtel 
colossal bâti, on ne sait pourquoi, rue Varennes, 
et cet hôtel est au fond de l'administration des 
télégraphes. 

L'administration des postes et télégraphes re
présente deux cents fois aa moins le ministère du 
commerce par son importance, et celle-ci n'a 
qu'un directeur. On pense occuper à la fois le mi
nistre du commerce et son bâtiment en lui don
nant les postes et télégraphes. Il serait le vrai di
recteur de cette administration, et les bu. eaux 
actuels dn commerce en occuperaient un petit 
Mis . 

On économiserait ainsi le directeur général des 
Postes, M. Coulon, dont le départ donnerait satis
faction aux employés des Postes, mécontents de 
lui. 

T r o i s mi l l i ards e n c a i s s e 
La dette publique a d'minnè, pendant le mois 

dernier, de 14.427.595 doila s... aux Etats Unis. 
L'encaisse du trè;or s'élève à 615.591.075 dol

lars. (Plus de trois milliards.) 
Heureux pays! 

Crispi j u g é par u n g é n é r a l i ta l i en 
Le général Mattei, le seul député militaire qui 

ait volé contre les crédits réclamés par Cri*pi, a 
été-sais eu disponibilité. Pour se venger, il écrit 
que les crédits accordés au ministre de la gneire 
sont dilapides sans profit. (1 appelle Crispi et ses 
collègues des voleurs et dit que tous les députés 
militaire avaient résolu de voter contre. Au der
nier moment, ils auraient capitulé. 

Le générai Mattei, qui avait siégé parmi les 
ministériels, était, avant sa disgrâce, directeur du 
Comité de l'art i lerie et du génie. Il aurait en 
main la preuve quelebudget, tel qu'il a été voté, 
fournit 37 millions de fonds secrets à Crispi. 

L e s é o o l e s l i b r e s e t l e s t a x e s s c o l a i r e s 
La Pall Mail Gaiette publie une communica

tion du cardinal Manning, qui indique les diffé
rentes raisons pour lesqualles les écoles libres de-
v.aient participer, au mèma titre que les écoles 
publiques, au produit des taxes spéciales préle
vées pour les besoins de l'instruction publique. 
La première, et la plus péremptoire de ces rai
sons, c'est que tous ceux qui paient l'impôt doi
vent être admis à bénéficier de son emploi. 

L e conflit de N a n c y 

Au COU--S d'un délibéré, t£. Goudchaux-Picard, 
s.bstitut ronge à Mancy, a reproché aux juges 
n'hésiter à condamner un prévenu en redingote et 
en chapeau, et de n- pas avoir le3 mêmes -crapu-
l'-s à l'egird d'un prévenu en blouse et en cas
quette 

11 s'agissait d'un étudiant américain prévenu 
''titrage*, étant en état -i'.vresse, envers le soos-
i h• t rie garé de Na jcy. Le tribunal délibéra t sur 
l'opportunité d'un supplément d'enquête. 

A la suite de cet incident, un juge, M. Garnier, 
a donné et maintient sa démission. 

Le garde des sceaux e3t saisi de l'affaire. 

DES ORIGINES DE LA SOIE 
Tout le monde connaît la soie, mais l'ori

gine do cette matière précieuse, text i le et 
brillante, a longtemps été problématique. On 
sait aujourd'hui que, dès l'antiquité la plus 
reculée, des insectes lépidoptères, originaires 
dé la Chine et de l'Inde, ont fbiirni. sous leur 
premier état de larve ou de chenille, des fils 
soyeux servant à enveloppor d'un cocon leur 
nymphe ou chrysalide. Ces chenilles, dites 
vers à soie, r ivent sur divers arbres ; le plus 
célèbre de ces vers domestiques est celui 
du mûrier, le BombyxoaSericaria morido 
Linné. 

A côté des insectes chinois, il laut signaler 
un autre insecte indien. Ver à soie du Chêne, 
le producteur de la soie tussah (Bombyx ou 
Allticus mylitta Drury ; A : paphia Cramer) 
dont le cocon a un pédicule qui entoure, com
me un anneau, les branches et ressemble à un 
fruit. Laaoie est solide mais moins belle que 
celle produite par le Sericaria mort. Je ne 
mentionnerai que pour mémoire le Byssus 
soyeux des mollusques du genre Pinna, doni 
les filaments ont donné très peu de tissus de 
couleur brune, foncée et à reflets. Les Ro
mains distinguaient le Byssus de l'Elide et 
celui de la Judée, ce dernier était le plus 
beau. 

Examinons d'abord comment la soie du 
Bombyx du mûrier nous est parvenue. Il est 
incontesté qu'aile nous a été apportée de 
l'Extrême-Orient, du pays des Sères, c'est-à-
dire de la Chine, deux siècles environ avant 
notre ère et eu étoffes fabriquées. P lus tard, 
on conuut la soie en fils déliés, mais sa nature 
originelle resta un mystère. Si Pausauias et 
Julius Pauiux parlent d'une production com
parable au fil d'araignée, due à des insectes, 
lo plus grand nombre des auteurs regardent 
la soie comme un duvet couvrant des feuilles 
d'arbre. 

Les Chinois mettaient le plus grand soin à 

ce que la soie ne pût sortir qu'en t issas ou
vrés . Ils punissaient de mort toute tentative 
de faire passer an dehors des fils on des ce - t 
cons .Lès historiens attribuent i nne princesse 
chinois* la propagation dn mûrier et de son 
ver à soie hors du Céleste Empire ; fiancé* a 
un roi d« la petite Bonkharie, au centre de 
l'Asie, et a s pouvant supporter l'idée d'être 
privée d'étoffes de soie, elle cacha dans sa 
coiffure des graines de mûrier et des oeufs du 
précieux insecte. Les gardes, n'osant porter 
les mains sur uae princesse du sang, la lais
sèrent sortir et avec elle les éléments d'un 
nouveau et important commerce. Turfau dans 
la Petite-Boukharie, fut le rendez-vous des 
caravanes ; elle était la métropole des Sères 
de l'Asie supérieure ou de la Sérique de Pto-
iomée. Expulsés de leur pays par les Huns , 
les Sères s'établirent dans la Grande Boukba-
rie et c'est d'une» de leurs colonies, de Serinde 
ou de Ser-Indi, qu'en 552, des moines grecs 
apportèrent, au péril de leur vie , à l'empereur 
Justinien à Constantinople, des graines de 
mûrier et des œufs de ver à soie renfermés 
dans l'intérieur de cannes de bambou. On 
planta les graines qui levèrent ; on fit éc(r>re 
les Qîuf» à la chaleur du fumier ; les environs 
de Constantinople devinrent le centre de pro
duction des tissus de soie que le commerce 
de l'Europe se procurait au moyen âge. Char-
lemague en fit venir son riche manteau et 
deux robes de soie ; les abbés de Saint-Denis 
en tirèrent l'oriflamme, bannière desoie rouge 
à flammes d'or qui, à partir de 1124, devint 
l'étendard des rois de France et les suivit dans 
les grandes guerres. Puis de Constantinople, 
la culture du mûrier et l 'élevsge des v e r s a 
soie se répandirent dans le Péloponèse qui 
reçut ainsi le nom de Morée, de morus, 
mûrier. 

Au huitième siècle, les Arabes transportè
rent l'industrie du ver à soie en Espagne où 
le mûrier noir fut d'abord cult ivé seul, tandis 
que le mûrier blanc, préférable, restait en 
Grèce. En 1146, Roger II avait introduit la 
culture dans la Sicile et la Calabre -, c'est par 
la Provence que le mûrier et son ver à soie 
passèrent en France, comme conséquence de 
l'occupation du royaume de Naples par les 
princes Angevins , e t non comme résultat des 
conquêtes de Charles VIII en Italie, qui n'eu
rent lieu que plus tard. En 1345, le sénéchal 
de .N nies et celui de Beaucaire envoyèrent à 
Jeanne de Bourgogne 12 l ivres de soie récol
tée en Provence ; puis , en 1466, Louis XI 
transporta en Touraine.au Plessis- les-Tours. 
les mûriers et leurs insectes Catherine de 
Méi i c i s encouragea avec ardeur l'industrie 
de la soie qui florissait dans son pays, et de 
mémo Henri IV et ses successeurs . De 1700 à 
1788, la France produisait environ six mi l 
l ions de ki logrammes de cocons. Cette pro
duction oscilla par la suite ; mais dès 1820 elle 
prit un essor ascendant jusqu'en 1854, époque 
à laquelle commencèrent des épidémies désas
treuses contre lesquelles on lutte encore avec 
énergie. Il faut même chercher si, à l ' indus
trie de la soie du Bombyx du mûrier, on ne 
pourrait p i s adjoindre avantageusement l'édu
cation de quelques autres vers producteurs de 
soie et surtout iadigènes. (A suivre.) 

(Bulletin de la lociélè d'Acclimatation.) 

BLLLEÏJN INDUSTRIE I T COMMERCIAL 
Laines 

Buenos Ayree, 2 janvier. 
Agio sur l'or 47 50 0(0. 

Anvers, 4 janvier. 
Il a été Iraité, en disponible, 26 balles Plata. 

Marseille, 2 janvier. 
On a vendu 105 balles Espagne blanche, i f r . 110 

et 20 b. Turkestan B, i fr. 90. 

M A R C H É D U I1AVIIE 
Le Havre, 3 janvier. 

(De notre correspondant particulier) 
Laines — Le disponible est toujours très calme 

et la demande fort limitée, en a traité aujourd'hui 
34 b DunQos-Ayres suint a fr. 162,50 On se plaint 
généralement que les laines de la nouvelle tonte de* 
derniers arrivages sent de mèche nerveuse avec des 
parties boutées et quelques chardons ; le suint est 
gras et no semble pas indiquer de bien grands ren
dements. A terme les affaires sont nulles et le mar
ché est calme. Les prix quoique restant nominale
ment inchangés ont néanmoins une tendance son-
tenue. 

Cotons. — Le disponible continue il être calme, 
mais lea prix soat très fermes, les transaction* ont 
été insignifiantes ; il faut voir le iow middliag Loui 
siane à 67 f r. 50. On n'a rien coté en liTrable. A 
terme les affaire? ont été peu suivies, notre marché 
e»t calme. On clôtare en hausse de 0,2*. Voici ledé-
tail de» ventes : 

Disponibles : 26 b. Géorgie, 64.50 et 40 Bengale, 
48 à 50 

A terme : 100 b. jaavier, 63 7|8 ; 200 b. mars, 
63.50 k G3 5j8 ; 200 b. avril. 63 5|8 à 63.75 ; 100 b. 
rosi. 63 5(8 ; 100 b. juin, 63.76 et 100 b. septembre 
*3 7[8 

Indigos. — Les nouveaux arrivages ont réveillé 
la demande qui a été très suivie depus quelque temps, 
Aujourd hui on a encore traité de gré i gré 36 sur. 
Guatemala à prix non divulgué. Le terme est calme 
et fcaug affaires Les prix »ont en baisse de 5 c. 

Sois rie teinture. — Les Divididi ont eu la vente 
aujourd'hui de 20.000 k. ft o Hacha a> 10 fr. 

Mouvement maritime lainier 
Le steamer anglais Cula'tria tint parti de Grave-

e«nd e l«r janvier pour Buenos-Ayres. 
Le steamer anglais Gulf-of-Aden e.t parti d* 

Montevideo le Z7 décembre pour Lirerpool. 
Le steimer espagnol Bucncs Ayres eat arrivé à 

Bu*no»-Ajres le 27 décembre venant de Marseille. 
Le steamer allemcnd Strasburg allant de La 

Plata à Anvers, a suivi de Las-Palojas le 28 dé
décembre. 

Le steamer allemand Btlgiano allast de Ham-

konrg à Lu Plata, a suivi le VUèere le 29 décembre. 
Le steamer français Cordeba allant de Dunkerque 

et le Havre, 4 Buenoa-Aj res et Montevideo a suivt 
de St-Vinrent (cap vert) le 29 décembre. 

Le steamer français ViUe-de-iionttvideo allant 
de Dunkerque et le Havre 4 La Plata a suivi de Bor
deaux le l*r janvier. 

Le steamer français Yano, venant de l'Australie 
est arrivé à Marseille le 31 décembre. 

Le steamer français Ville de Tarragone eat arri
vé i Dunkerque le 1 janvier venant d'Algérie. 

Le steamer français Iteurthe a débarqué i Mar
seille 50 balles laine chargée* à Maiagan et 209 
balles laine caargéw i Casablanca. 

Le steamer français Alexandre Bixir est parti 
d'Alger le 3 janvier pour l'uukerqu* avec laines. 

Le steamer français Tell* débarqué * Marseille le 
4«r janvier 450 balles laine chargées à Pailippeville. 

Le steamer français Cordouan, de la Cie des 
Messageries maritimes, eat arrivé à Dunkerque le 3 
janvier venant de Buenos-Ayres et Montevideo. 

Le steamer français Provence eet parti de Mar
seille le 1*' janvier pour Buenos-Ayree. 

Lo steamer français Selgrano est parti de St-Vin
cent (cap vert) le30 décembre allant de Montevideo 
i Dunkerque avec laines 

Lo steamer français Ville de Riposta est parti dn 
Havre le 1er janvier pour l'Algérie prendra charge 
pour Dunkerque. 

Le steamer français Nord allant de Dankerque à 
Alger a seivi de Swausea le 29 décembre. 

PERPECTIÛNNEMENTSINDÏÏSTRIELS 
M é t a l l l s a t t o t a d e s t i n s u s p o u r 

v ê t e m e n t s 
Par M. MORICOURT 

M. Moricourt désigne sous ce nom de mé-
tallisation un apprêt qui a pour but de sous
traire les vêtements (en laine principalement) 
aux effets des mites, et aessi les personnes à 
la contagion des maladies parasitaires. 

Les étoffes (flanelle,drap, etc.) sont immer
gées , pendant une heure, dans un bain en 
ébullition, composé de : 

Eau 1 .000 litres 
Sulfate de cuivre 4 kilos 
Acide snlfurique 1 » 

A la suite du bain, le tissu est calandre et 
séché. L'apprêt persiste après plusieurs la
vages. 

Le commeree de la France en 1887 
VA L A I . Y E 

/Suite. — Voirie Journal de Roubaix du 4 fan v. 
Nous continuons la publication du rapport 

de la commission permanente de donane pour 
l'Industrie lainière. 

« En dehors de préoccupations politiques qui ont 
pesé eur les affaires en généra' et paralysé l'esprit de 
spéculation, un fait spécial a contribuée restreindre 
dans nne certaine mesure et à gêner d'nne façon 
sensible la production des tisane de laine. Les étoffes 
armurées en éeru et teintée en pièce très recherchées 
depuis quelques années, forent tout à coup aban
données par la mode en faveur d'étoffes de fantaisie 
tissées en fils teints. Ce revirement du goût se pro
duisant brusquement pendant le premier setuestrs de 
l'année causa nn véritable désarroi dan* l'induatrie 
da tissage mécanique. 

• La pins grande partie des tissage* de Roubaix, 
beaucoup da ceux des régions do Fourmiee ot do 
Reims, étaient alimentés par la fabrication des tissas 
armures écran ; lorsque cet élénojt de travail leur 
f t défaut, l'embarras fut grand. A Roubaix ou lea 
tissages sont tous montés en vne de la fabrication des 
tissas teints, la plupart des établissement* se mirent 
de suite k fabriquer des étoffes de nouveauté ; mai* 
en Picardie et en Champagne, où la plupart do* mé
tiers ne peuvent lancer qu'âne trame, if fallut, en 
bien prendre de* commissions d'armures écrns » de 
mauvais prix, ou bien revenir au tissage dn mérinos 
•t dm cachemire, ce qni n'était plu* rémunérateur. 
Ces usines trouvèrent bien quelque ressource dans 
la fabrication des tissu* beige* unis ou rayés, mais 
oa comprend que eee brusques changement* aient été 
préjudiciables aax producteurs. Ils ont exigé de leur 
part dos frais d'éohantilloQnage qu'il* n'avaient pa* 
prévu* et parfois d as » z fortes dépensée d'oatillege, 
sans compter le* perte* de temps et les déplacement* 
d'affaires, inévitable* en pareilles conjoncture*. 
£j» Le* mïrinos et les cacherair*» d'Kcoaoo ont été 
mal vendus pendant toute I'»"!!'», et ia fabrique d* 
Reims a été moins active qn'-m 13*6 II a été présenté 
ponr le mesurage au bareau central d* Reims 
15,780,000 méires de tissu* contre 17,270,000 mi
tres en 18Srî ; c'est un déficit de 8 1 [2 0(0. Quant sa 
conditionnement dos laines, il a été à Reims do 
6,800,000 kiiog. de matières contre 9,470,000 kilog. 
en 1886. soit ane diminution do 7 0(0. Toutefois le 
tissage dts tissus cardés et particulièrement du petit 
drap amazone a été très actif, aussi bien i Reims 
qn'a Roubaix et à ^îlbouf. 

»Lf s tissus pour ameublement ont été largement 
fabriqués. Ce sont les étoffes de fantaisie qui ont été 
en vogue ; qnant au velours uni et frappé, non* avoua 
dit qu'il avait été délaissé. La fabrication d'Amiens 
sonffre de la concurrence allemande doa bords da 
Rhin qui tend à lai enlever les marché* d Europe. 

>Nouj avons importé moins de tapie et noua on 
avons exporté davantage. C est le tapis do moquette 
benelée d'origine anglaise qui a fait défaut à l'en
trée ; l'impoitatioQ des tapia persans a été, an con
traire, en augmentation Le boni que nous trouvons 
à la sor'i* doit êtreattribu: à l'extension da tirage 
méeanique. Nous sommes arrivés à p-odnira méca
niquement, i Tourcoing surtout, de* tapi* qui peu
vent lutter contre la concurrence étrangère. 

> La situation de la fabrique de* châle* reate la 
même. Le châle broché est de moins en moin* de
mandé ; le cbâle tartan et le châle de fantaisie no 
sont plus du tont adaptés aux fermes nouvelle* du 
costume; le manteau confectionné a détrôné le châle, M 
et estai ci ne pourra retrouver quelque faveur, qne f™ 
ai la coupe du enttume change entièrement, ce qui 
n'est pas i prévoir d'après les tendances actuel es du ' 
goût. La plus grande partie de nos exportations de I 
châles consiste en châles unis noir* de cachemire 
d'KcORge, destinés aux Etats-Unis à l'Espagne et k 
i Amérique du Sud. 

» Poer les tissus de crin et d'alpaca, lee couver
tures de laine et les tapisserie* dent le commerce 
extérieur eet p*n important, nous ne pouvons que 
nons «n référer aux rapport* spéciaux de noe col -
lègues. ( 4 suivre) 
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XXX 

Arrivéà Bateaux, Laurent parcourut rapi
dement le chemin qui menait à la villa de 
Sucbapt. 

Il eut peine à se faire admetire; enfin, 
grâce à son insistance, la porte s'ouvrit. 

Suchapt vint à sa rencontre, tâchant de 
dissimuler sous un sourire agréable le trou
ble et la perplexité qui l'agitaient depuis le 
matin : du reste, il avait déjà fait entendre à 
Mme Suchapt, sans lui indiquer pour quel 
motif, qu'il serait bon désormais de laire 
quelque accueil à Laurent Dalissier. 

Ah 1 c'est vous, dit-il à Laurent... je ne 
vous attendais p a s . . . du moins à cette 
heure... 

— Rassurez-vous, dit Laurent, je ne vous 
importunerais pas longtemps.^ 

Il demanda à être présenté, si c'était pos
sible à Mme Suchapt et à Emilienne. 

— Mais oui, elles sont renlrécs au salon, il 
fait frais ce soir. . . passez donc, fit Sucbapt, 
qui était assez embarrassé de sa contenance ; 
el les vous sauront gré comme moi de cette 
bonne visite. 

Mme Suchapt et Emilienne parurent éga
lement surprises en apercevant Laurent ; 
mais la rougeur et l'émotion d'Emilienne 
trahissaient une joie profonde, une sorte de 
triomphe, qu'elle ne prit bientôt plus la peine 
de dissimuler. 

Elle accueillit Laurent avec une familiarité 
affectueuse et enjouée; on eût dit, à la voir, 
Qu'aucun trouble n'était survenu depuis un 
an, dans l 'existence de l'un et de l'autre. 

Il reloula au plus profond de son cœur ses 
angoisses et son désespoir, et il prit,lui aussi , 
un air souriant, heureux ; il voulait pour la 
dernière fois s'enivrer d'amour e t ravir une 
heure de joie à cette implacable fatalité qui 
l'écrasait. 

Il n e fut question entre e u x que de ces ba
nalités qui sont la menue monnaie de la con
versat ion,comme s'ils eussent tranquillement 
repris l'entretien où i ls en étaient restés la 
ve i l l e ; mais l'inflexion de leurs vo ix trahis
sa ient leurs tenJresses réciproques. Aucune 
al lus ion n e fut faite au passé, si ce n'est un 
moment à la mort de M. de Mhérac ; i ls se 
hâtèrent d'écarter ce souvenir. Emil ienne 
avouait qu'elle s'ennuyait beaucoup à P u -
• eaux ; heureusement l'hiver approchait, ou 

rentrerait définitivement à Par is , et les 
soirées et les réceptions d'autrefois repren
draient de plus belle. On comptait sur Lau
rent. 

— Je vous ferai de Ja musique, dit-elle ; je 
vous chanterai cette romance qui paraissait 
vous plaire si fort.. . il y a trois ans . . . Trois 
ans déjà I comment est-elle cette romance V 
Attendez ' je me la rappelle. 

Et , légère comme un oiseau, elle courut 
au piano et se mit à préluder. 

— Oui, c'est c e la i fit-elle joyeusement. . . 
Mettez-vous là , monsieur, et écoutez. 

C'était une assez plate romance ; mais Emi
lienne l'avait chantée le soir où Laurent avait 
été admis pour la première fois dans le salon 
du Faubourg-Poissonnière ; alors elle avait 
remarqué cet inconnu fasciné par sa voix 
et par sa beauté et el le s'en sosve -
nait. 

Il reprit la môme place près du piano ot elle 
chanta. 

Laurent frissonna et pâlit en l'entendant ; 
bientôt il ne fut plus maître de son émotion ; 
des larmes s'échappaient de ses yeux et il 
faillit éclater en sanglots. 

— Comme vous aimez la musique,dit Emi
lienne en s'interrompant. 

— Celle que vous faites, dit Laurent d'une 
voix altérée. 

El,e éciala de rire, car elle avait autant de 
peine que lui à cacher son émotion. 

— Ah ! ahl j e suis une belle music ienne > 
eu vérité , fit-elle... Monsieur Dalissier, vous 
êtes un flatteur... mais soit ! puisque cette 
romance vousp la i t , nous la reprendrons plus 
t a r d . . . Moi aussi , j'y trouve je ne sais quel 
charme. 

Hélait tard, et Suchapt et sa femme, qui 
n'avalent pris qu'une part as»ez indirecte à 
cette entrevue, laissaient entendre par leur 
attitude contrainte et gênée qu'il était l'heure 
de se retirer. 

Onze heures sonnèrent à la pendule, et 
Laurent se l eva pour prendre congô. 

— N o u s vous reverrons , monsieur Dal is 
sier ? dit Emil ienne. 

— Sans doute, ajouta Suchapt par po
litesse. 

— Mon Dieu, j e le désire. . , répondit Lau
rent embarrassé. . . mais je vais être obligé de 
faire un voyage de quelques jours . 

Il insista sur ce prétendu voyage qu'il ne 
pouvait remettre, disait-il ; et comme s'il eût 
dû courir les plus grands dangers , i l fit des 
adieux émus , attendris . 

— Mais qu'y a-t-il donc ? demanda E m i 
lienne alarmée. 

— Rien 1... oh ! rien du tout, se hâta-t-il 
de répondre en souriant ; c'est une sorte 
d'appréhension folle et r i d i c u l e . . . Quand 
on est heureux, i l faut toujours c r a i n d r e . . . 
P a r d o n u c z - m o i . . . Adieu! fini e n s'éloi-
gnant. 

Dès qu'il fut dehors, bien seul , il laissa 
éclater ses sanglots, et tombant sur un ter-
Ire au bord du chemin, il songea amèrement 
à l'abjection où il était plongé et au bonheur 
qui lui échappait. 

— Allons ! je dois en finir, murmura-t- i l ; 
il no faut pas que je sois v ivant demain, 
quand elle apprendra l'épouvantable v é 
rité. 

Il se leva, et , se rappelant la résolution de 
suicide qu'il avait prise s ix mois aupara
vant, et dont Moule avait empêché l'exécu
tion, il se dirigea rapidement du côté de la 
Seine. 

— Oh I pourquoi n'en ai-je pas fini alors? 
murmura-t-i l ; j'ai vengé ma mère et moi . . . 
o u i . . . mais à quel p r i x ? il fallait, d'une 
façon ou d'une autre, que j e fusse un par
ric ide. 

ILallait dans une demi-obscurité, presque 
au hasard, quant tout à coup un homme 
se dressa devant lui , et une v o i x forte lui 
cria ; 

— Halte-là I monsieur Dalissier. 
C'était Torin. 
Laurent le reconnut. 
— Laisse -moi , cria-t-il en s'efforçant de 

passer. 
Mais l'agent de police était plus v igoureux 

que lui , et il n'eut pas de peine à le conte
nir . 

— N o n pas ! dit-i l ; j e sais où vous courez 

comme cela ; mais j e vous en empêcherai 
bien, pour ce soir du moins. Après, ça vous 
regarde. Je vous demande pardon, mais c'est 
ma consigne. Voyons, après tout , monsieur 
D&Iissier, on ne doit pas faire faux bond à 
l'existence, sans avoir dit adieu a u x amis . 3 
M. Moule a promis de venir vous vo ir ce 
soir chez vous ; je suis sûr qju'i] vous attend 
et qu'il est inquiet. C'est bien le moins que 
vous lui serriez une dernière fois la main . 
Allons I rentrons à Par is . 

Bon gré, mal gré , il fallut que Laurent 
se laissât entraîner vers la gare de P o 
teaux. 

Moule, qui l'attendait rue de Pentbjèvre, 
n'eut pas besoin d'interroger son agent ni 
Laurent pour savoir ce qui venait de se pas 
ser ; il le devina sur la phys ionomie de l'un 
et de l'autre. 

t - R a i o T e * J ' • ' *"«* 
(A tutnrt) 
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